EORGE S
vu par Alphonse BONNAFE

.QNTAI(xNE dlsalt tres ‘bien': « Qul sult un autre, il ne sult’
>~ rien, il ne trouve rien, voire il ne cherche rien. » Brassens,
: -« lui, s’est trouve, ne. re’ssemblant a personne, il talt plalsw"
‘atout le monde. £y ,
Ams1 s’exprime - Alphonse Bonnate dans ‘son. excellente presen-_
tatlon de Georges Brassens pour la collectlon des «Poétes d’au-
jourd’hui », chez Plerre Seghers. 1l dit encore : le public de Brassens
est le plus large. et son succes a pris-le caractere d’'un fait. soclal
Ce poéte-chansonnier chantant son mal néfaste. Son mal c’est
d’etre de ceux :qui cherchent en gémissant. La maniére qul lul :
semble le plus recommandable ¢ est celle du pauvre Martm :

Il creusa 1u1 meme sa tombe’ el .
En faisant vite, en:se cachant 5 A R B
Et 8y etendlt sans rien:dire:; '

Pour e pas del*ander les D*ens ¢ il s e

' Cleux qux alment Brasséns et vont avon' l’occasmn de le l'lll‘_'
prouver,‘ Carcassonne ont, grace au llvre de ‘Bonnafé, qui .com-
porte" de precleuses 1llustratlons dont la moins s1gmtlcat1ve pest,:
pas celle qui représente le Sétois - ‘Georges. Brassens - devant la
. tombe du Sétois Paul~.?"Valery, la possibilite de le connzutro intense-
“ment. On peut mem dire que cette présentation d’une: quaran--
talne de pages depaSs la pe sonne ‘et ceuvre de Georges. Brassens,
I o Sy. trouye a tout. ‘moment des- reflexmns savoureuses .sur- son |
‘art ‘dont les lettres de noblesse remontent a_Villon et méme au-
dela Et puis, il y a ses soixante-dix . poemes, une. carthologle des
‘mieux choisies, du « Fossoyeur» aux « Amours. d’antan»n... M|
. Moi, mes amours ‘d’antan,  c’était- de la - « Grisette Margot »,
la « Blanche Caille» ét «Fanchon la cousette ». Pas la moindre |
noblesse, ‘excusez-moi- du peu, cetalentr me . direz-vous, des" graces |
roturleres, des. nymphes de ruisseau, des Venus de barriere, mon
prince on -a les dames_ du temps jadis - qu'on - peut... et valent:
mleux que phllosophes a cheveux raides ou mijaurées:a nez pointu. ;.

La mie de Brassens, voyez-la «dans l'eau de la clalre fon--
tame », mais Peynet la lui dlspute : . o

Dans. l’eau de la claire fontame
"Elle se:baignait toute’ nue. o
Une saute de vent soudaine,
Jeta ses habits dans les nues
“Avec ‘des pétales de roses
Un bout de corsage lui fis
‘L.a belle. n’était pas bien- grosse
Une ceule rose a suff1 .
J. L.
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